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FEUiLLETON daCANARD

Volages trs extraordinaires
DE

slip2r åi
Pans les 5. ou 6 parties du monde

et dans tous les pays connus.
et mgni.,, inconnus de X,.

Jules Verne.

DEUXIEME PARTIE

LES DEUX A.MERIQUES

Le tour du monde en plus de quatre-
vingts jours.

- Bah I j'en ai vu bien d'autres,
murmura le jeune homme quand il
fut seul.

1.e Bison-Rouge était un homme
vindicatif et cruel ;il ne voulait pas
attaquer franchement Farandoul,
pour ne pas compromettre sa dignité
maritale en mettant sa femme en
cause, mais il chercha par tous les . ." , .
moyens à susoiter -des embarras à -
notre héros.

Celui-ci fut, quelques jours apr&,.
appelé à la hutte du conseil, où tous «V
les chefs se trouvaient réunis. LA FUITE.

• Le sachem l'Aigle-des moatagner
prit la parole :

-Notre frère blanc oeil-de-Feu
dit-il, possède un grand tdlent, mais . •a,

sa barbe n'est pas écore blanche, talent tant l'esprit soupgonneux des wigwam, sans dissimuler qu'il courait
les années D'ont pas refroidi sa tête, Indiens étaient un portrait de singe un'-grand danger. Il chargea son fusil.
est-ce la vérité et un moulin vnt. se -munit de poudre et de plomb, et la

-LAigle-dei montagne est un Hugh I exclamèrent les Indiens hache à la ceinture, il attendit les
grand chef, sa langue n'es pas four- l'gil-de-fou est gai 1 il se moque événements. Toute la tribu était en
chue il a dit la vérité. des guerriers rouges, mais les guerri- rumeur, on délibérait, on discutait,

- oil de-feu, a peint di beles e s'rouges ont des tomahawks I un certain vide s'était fait autour du,
choses5sur lespoitrines des guerriers 9-.'r Eil-de-Ee aussils'écria Fa- wigwam que. surveillaient' de loin
rouges, mais sur celles des sq.uaws randoul,; agns assez de menaces 1 quelques guerriers.
des guerriers, il peint dis chnses'dif. - Les 'Peaux-'Rouges gesticulaient --Et, la Lune-qui se lève, que
flciles à comprendrA, '1'oEil-deifeu spur le -seuil. de la hutte; , d'autres devient elle I se demandait-netre ami
aurait.il le pinceau fourchif ?'Lè poi AÂpaoI4 acouraient. Bison-Rouge avec inquiétude. - '
blanc des vieillards s'est hérissé"sur était de ôouz-là ;, il'avàit vu de loin La nuit ·vint. -Farandoil voyait
leursitetes ; les chefs deûl àdênt à li querele et' venait pour l'aggraver. toujours les Apaches en rumeur ré
l'ŒEil-de-fen de leur *'' dfi4déeà -Les guerriers rouges ont raison, unis près de la.hutte du 'Conseil. Un
l'avenii le sens de ses 1 cuiturels dit-il en perçant lgroupe,l OEil-de- léger bruit' der, ière= lui le tira de sei.
avant de les terminer. - - Feu est un traître 1 Qu'il: prenne réflexions." La Lune qui se-lève était

--. il-de-Feu est indigné de voir garde do ne.pas retourner au poteau dans la' hutte ; elle avait- pratiqué
susRecter la boune foi de son pinpeau dq.la,guerre..., cette fois il . pe avec son couteau uue ouverture dans
par ses frères rouges 1 ilrefusqia drait son;scalp I . .. la cloison de peaux et se tenait de:
toute explication - à . YiVep ;don le chercher I . dit bout devant- Farandoul.

Et sur ses paroles -imprudeutes, Farandçul on.posant la main sur son -LVite I . dit elle, les guerriers
Parandoul quitta la utte.du- onseil. tomahawk "ondes ont résolu de tuer oeil de Feu;

-Me soumettre à .une eenIrs, gjà Bison-Rouge lui av'ai- ancd le chef essaye de les retoirn, mais il
s'écriait-il, jamais , , , le "êen~sur lp tête., Si Farandoul. ne ne le pourra -plus longtemps ; la Lune

Les menées d'e 'Bison'-Rouge j'étaí easjeté de coté, il lui fendait qui se lève a conduit doucement un
avaient en partie-aliéné à Farandoul- le orme; le cergle s'élargit,les femnes cheval à l'ouverture de la. forêt, ill'amitié de.la population .Notre.hé- ,e losenfants se sauvèrent car les fant'fnir avte elle I
ros en Out bientôt une.no.ylle pren- guerr;erj, avaient tous tiré leurs ar- -Pàrton- I dit Faran'doul, en
ve. Deux Indiens se présentèrent mes.' ., chanté de la tournure que prenait
chez lui avec leurs femr p. Farandoul,. debout et meutgnt, l'affaire.

- oeil-de-Peu a , le piea four atpndsit 1 'a4taque. .. . La hutte était ' cernée, déjà les
chu I 'dit le premier ; véndrait-il . Le . chef ,'l'Aigle des Montagnes Apaches s'en approchaient en ram
m'expliquer ce -qu'il a peint sur la accourait en toute hâte. '. pant.. Farandoul" se souvint de la
poitrine de la squaw; de Cheakguit98 -LEst ce. ainsi que l'oeilde.Feu gymnastique apprise 'jädis à l'école
vole ? ,'. -, ,onatt ,'lospitalit: de la tribu ides 'singes ; on un .u lind'oil, ave Ila

-Et sur la squaw de Rat-Musgu4 , il, il..a i4lessé un. de nos guerriers. Lune qui se1lève sur le dok' il se hilsa.
s'écria 'le second ; l'OEil-de-Fau a ,--Le. BiVon Rouge m'a attaqué 1 jusqu 'au sommet du *ig*wm ouvert
voulu profiter de l'esprit droit et sim- Il y eut entre les Apaches un long pour laisser passer la fumée, et glissa
ple de ses amis apaches, pour les gonciliabule, àla suite duquel ils se sans 'bruit dans les broussailles au
tromper I Que veut dire cela ' etirèrent one langant'»des rekards itiment où les Indiens envahissaient
Farandoul Aolatade de rire. : stiagants à leur ancig' ami. Fatan la' hutte.

Les terrible . peintures qui ea-is 'Il,' *restw sul,' eutrà 'dans kon ' La nuit 'était sombre; les deux

fugitifs atteignirent, sans être aper
gus, la lisière. du bois. Ils étaient ar
rivés au oheval, lorsqu'un grand cri
leur apprit qne - leur fuite était dé
couverte.

-En route! s'écria Farandoul, et
sautant vivement en selle, il mit la
Lune qui se lève eu travers devant
lui.

-Nous avons au moins deux heu-
res d'avance 1 dit il à la Lune qui se
lève, les Apaches ne trouveront pas
facilement notre piste dans cette
obscurité 1

Aux premières lueurs du matin,
les fugitifs rencontrèrent une rivière
:tu cours rapide; comme le cheval
n'en pouvait plus, Faraudoul juges
prudent de l'abandonner ; avec sa
hache il abattit quelques petits arbres
et construisit un radeau qu'il lia avec
les cordes formant le harnachement
de•sa monture. i

En une heure il fut terminé et mis
à l'eau."La Lune-qui-se-lève s'as-
sit à l'arrière, et Farandoul, debout
à l'avant,se mit à pagayer pour acti-
ver sa marche.

La rivière coulait profonde et
rapide, tantôt encaissée entre deux
rives escarpées et tant8t large comme
un fleuve au milieu de sombres fo-
rêts.

On fit. ainsi une quinzaine de
lieues eniuit heures La Lune-qui.
se[lève apprità Saturnin que cette
rivière, appelée le Colorado, était cou-
liée plus loin par de dangereux
rapides ; les fugitifs résolurent d'a-
border et de ne reprendre leur voyage
que le lendeinain au point du jour,
pour ne pas risquer de, faire naufrage
en:pleine nuit.

Le radeau fut soigneusement caché
dans les roseaux et Farandoul cher-
cha un endroit abrité pour camper :
cela n'était pas facile à trouver.
A la fin il découvrit un grand arbre
ereux dans l'intérieur duquel on se-
rait en sureté. L'entrée se trouvait
à cinq ou six mètres du sol ; Faran-
donl y grimpa et améliora avec sa
hache cet abri assez pou confortable;
cela fait, il aida la Lune-quise-lève
à s'y installer pour la nuit.

Etrange situation ! un tête-à-tête
dans l'intérieur d'un arbre I La pré-
voyante Lune-qui-se-lève avait, par
bonheur, emporté un peu de pemmi-
can ;on fit un repas frugal, et comme
on était harassé de fatigue, on s'en-
dormit bien vite.
Vers le milieu de la nuit, Farandoul
fut réveillé en sursaut par des gro-
gnements partis d'en bas, dans l'in-
térieur de l'arbre. Un remue ménage
inquiétant se faisait au-dessous d'eux
l'arbre était habité I

-Attention I dit Farandoul en
réveillant sa compagne, nous avons
des ours pour voisins .

La Lune-qui-se-lève n'en demanda
pas davantage, sortit de la cavité et
s'assit sur les branches. Farandoul,
le fusil à la main, sortit à reculons.
Les grognements augmentaient,
l'ours montait. Farandoul à cheval
sur une maîtresse branche, attendait
le doigt sur la détente. La tête d'un
ours se montra, c'était une énorme
bête, un grizly des montagnes Ro-
cheuses, animal désagréable en tout
temps, mais féroce quand il est dé-
rangé.

L'ours montait toujours. Sa gueule
onverte laissait échapper d'épouvan-
tables rugissements. Rapide comme
l'éclair, Farandoul poussa le canon
de son fusil dans cette gueule et fit
feu.

L'ours foudroyé tomba on arrière,
d'autres hurlements s'élevèrent dans
l'arbre.Farandoul n'eut que le temps
de recharger son arme et de recom-
mencer la même manoeuvre.

La femelle de l'ours dégringola
aussit8t.

La Lnue-qui-se-lève avait froid.
Farandoul employa le reste de la
nuit à retirer leurs cadavres de l'ar-
bre pour se fabriquer des couvertures
avec les dépouilles des ours. Un petit
ourson restait, la Lune-qui-se-lève
obtint la grâce de l'orphelin. 1

Ce travail était à peine terminé,
au petit jour, que la Lune-qui-se lève
toujours à cheval sur son arbre,
poussa un cri d'alarme. Un Apache
venait de se montrer à 200 mètres de
l'arbre. L'Indien avait apergu les
deux fugitifs etretournait encourant
prévenir ses camarades ; une balle de
Farandoul l'étendit à terre.

-Cours chercher son fusil, dit
l'indienne, laLune-qui-se-lève sait s'en
servir-

• Farandoul courut dépouiller l'Apa.
che.,

-Et maintenant, dit-il, les autres
vont être bientôt sur notre dos. il
s'agit de leur brûler la politesse, Une
idée l'Endossons nos peaux d'ours et
tâchons de passer pour des grizlys.

En cinq minutes les deux fugitifs
furent transformés, à quinze pas l'il-
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